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Présentation de l’éditeur
 [image: e-reputation]Cette histoire de l’ancien régime japonais est la réédition d’un ouvrage paru en 1990 de l’historien Ninomiya Hiroyuki. Spécialiste de la France moderne, Ninomiya retrace ici l’histoire de son propre pays pour un public francophone et la « traduit » en quelque sorte, la met en perspective pour la rendre parfaitement compréhensible.
En un style clair et concis, il revisite la foisonnante période qui court de la fin du XVIe siècle à l’effondrement du régime de shogun dans les années 1860. Tour de force qui permet de mieux comprendre aussi bien la nature d’une société d’ordres engagée dans un processus de modernisation, que le contexte historique donnant naissance au théâtre kabuki, à la poésie haïku ou à la peinture des estampes. Une époque charnière marquée par l’essor de la population urbaine, le développement d’un capitalisme marchand, mais aussi par une conflictualité sociale forte et une vitalité culturelle étonnante.
Une échappée belle au cœur de cette époque d’Edo qui précède et annonce les grands bouleversements de Meiji.
 
NINOMIYA Hiroyuki (1932-2006) était l’un des plus grands historiens japonais. C’est grâce à lui et à sa Société franco-japonaise d’histoire que de nombreux historiens français se rendront au Japon et s’y feront connaître tels que Jacques Le Goff, Maurice Agulhon, Emmanuel Le Roy Ladurie, Michèle Perrot, André Burguière, Roger Chartier… Ses derniers travaux sur Marc Bloch, publiés en 2005, furent célébrés par la critique japonaise.
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Avertissement

Pour noter le japonais, on a utilisé le système de transcription dit Hepburn modifié. Selon l’usage japonais, le nom familial précède le nom personnel.
Les notes de bas de page sont de l’auteur. Seules les bibliographies ont été mises à jour.



Introduction
par Pierre-François Souyri
Personnage discret mais chaleureux et d’une grande finesse, Ninomiya Hiroyuki (1932-2006) était un historien francisant, spécialiste de la France moderne qui se passionnait aussi pour le Japon de l’époque d’Edo. Élève de Takahashi Kôhachirô, le grand historien japonais de la Révolution française, d’Ernest Labrousse et de Jean Meuvret, il a contribué par ses travaux sur la seigneurie foncière dans le Bassin parisien aux XVIIe et XVIIIe siècles à mieux faire connaître l’histoire quantitative française au Japon et joua un rôle considérable dans la présentation au Japon des travaux de l’école des Annales. Invité en 1986 par Emmanuel Le Roy Ladurie à faire une série de conférences au Collège de France sur l’histoire du Japon des Tokugawa, il avait alors créé un vif intérêt par la passionnante comparaison qu’il avait esquissée entre la société française moderne qu’il connaissait si bien et la société de l’époque d’Edo que Ninomiya n’hésitait pas à qualifier d’Ancien Régime à la japonaise. Francine Hérail lui avait alors donné l’occasion d’approfondir son propos en lui confiant la partie prémoderne de l’Histoire du Japon qu’elle avait alors dirigée aux éditions Horvath et publiée en 1990. C’est ce texte épuisé et introuvable que CNRS Éditions reprend aujourd’hui avec bonheur.
Ninomiya Hiroyuki était un « passeur » d’idées. Cette tâche le passionnait tout autant que son œuvre au sens strict. C’est lui qui introduisit notamment les notions de mentalités, de représentations ou de sociabilités dans le vocabulaire historique japonais. Mais c’était aussi un homme en quête perpétuelle d’interrogation sur la nature du travail de l’historien. Il s’était engagé dans un combat contre les idées reçues, le positivisme étroit et les grandes idéologies trop sûres d’elles-mêmes. Il se débattait avec la notion d’histoire totale qu’il cherchait à transcender et contribua par la profondeur de sa réflexion épistémologique et ses nombreuses publications à aider les historiens japonais à défricher eux-mêmes de nouveaux territoires et à produire une nouvelle manière d’écrire l’histoire, plus ouverte aux autres disciplines. Ses derniers travaux sur Marc Bloch, publiés en 2005, furent célébrés par la critique japonaise1.
Son Japon pré-moderne est une synthèse tout à fait passionnante car Ninomiya sut mettre en perspective l’historiographie japonaise et la « raconter », la mettre en forme pour qu’elle soit « audible » pour un public francophone, sans la déformer ni la caricaturer. Il entrevoyait des résonances entre la société de statuts du Japon d’Edo et la société d’ordres de la France d’Ancien Régime. Sa description du Japon prémoderne n’en est que plus fascinante.

1. Les œuvres de Ninomiya Hiroyuki ont été publiées en 5 volumes aux éditions Iwanami en 2011. Chaque volume a son titre : Pour une histoire totale, La France profonde, L’histoire des sociabilités et des pouvoirs, L’historiographie d’après-guerre et l’histoire des sociétés aujourd’hui, Le métier d’historien.





Chapitre 1
VERS L’UNIFICATION POLITIQUE DU PAYS
Au bout d’un siècle de guerres civiles disputées entre les principaux potentats régionaux (sengoku-daimyô), trois chefs de grand talent envisagent successivement, au cours de la seconde moitié du XVIe siècle, le rétablissement d’un pouvoir central et l’unification politique du pays : Oda Nobunaga (1534-1582), Toyotomi Hideyoshi (1536-1598), Tokugawa Ieyasu (1542-1616). Ce tournant politique correspond aussi à une mutation profonde de la société japonaise. Ici s’ouvre une nouvelle période de l’histoire du Japon, celle que l’on pourrait qualifier de « prémoderne ».
Nobunaga : la course au pouvoir
Nobunaga est un des chefs les plus ambitieux de l’époque. Issu d’une branche collatérale de la famille Oda, qui faisait office de délégué du gouverneur militaire de la province d’Owari, il parvient encore jeune à s’emparer de toute la province, après s’être débarrassé, en 1558, de parents rivaux, à la suite de luttes acharnées. Non content de la conquête de la province d’Owari, il attaque coup sur coup les seigneurs voisins et montre son talent de grand stratège en remportant avec une troupe peu nombreuse une brillante victoire à la bataille d’Okehazama (1560) sur la puissante armée du clan des Imagawa.
Mais Nobunaga ne peut se contenter de n’être que le daimyô d’une province. Il se conçoit comme un homme délégué par le Ciel pour dominer le monde tout entier. Avec le dessein de monter à Kyôto d’où il visait à dominer tout le pays, il soutient Ashikaga Yoshiaki, qui revendique le shôgunat, comme jeune frère du treizième shôgun Yoshiteru assassiné. Nobunaga s’empare de Kyôto en 1568 et réussit à faire nommer Yoshiaki comme quinzième shôgun.
De Kyôto, Nobunaga entreprend d’étendre sa domination. En face de lui, il a deux forces majeures à abattre : d’un côté, l’hostilité persistante de seigneurs de la guerre, qui contestaient la suprématie de l’un de leurs pairs, et de l’autre côté, la résistance de communautés religieuses souvent soutenues par les ligues paysannes.
Installé dans Kyôto, Nobunaga réussit à s’assurer les franges du Nord en combattant contre le clan des Asakura de la province d’Echizen, ainsi que contre les Asai de celle d’Ômi qui, tout en étant liés à Nobunaga par mariage, étaient passés dans le camp des Asakura (la bataille d’Anegawa, en 1570). Mais le plus redoutable parmi les grands seigneurs était sans aucun doute le clan des Takeda, dirigé par le fameux stratège Takeda Shingen, un des personnages les plus fameux de l’époque des guerres civiles. Solidement installé dans les provinces de Kai et de Shinano, Shingen guettait l’occasion de marcher sur Kyôto et avait fait preuve de sa force militaire écrasante en mettant Ieyasu en déroute à la bataille de Mikatagahara (1572). Cette victoire aurait pu permettre à Shingen de rivaliser avec Nobunaga dans la course au pouvoir. Mais, heureusement pour ce dernier, Shingen tombe malade peu après et meurt subitement. L’affrontement décisif des deux camps eut lieu ainsi un peu plus tard à la bataille de Nagashino (1575), qui mettait face à face les troupes de la coalition Nobunaga/leyasu et celles de Takeda Katsuyori, héritier de Shingen. À cette bataille, Nobunaga se révèle comme un chef militaire d’un nouveau type. En face de la cavalerie lourde du clan des Takeda, réputée comme la meilleure force armée de l’époque, il déploie, contre toute tradition, les troupes de fusiliers, recrutés parmi les ashigaru, dans la couche inférieure des guerriers. Les 3 000 soldats munis de mousquets à mèche, organisés en trois rangs et tirant tour à tour sans interruption, anéantissent la fameuse cavalerie des Takeda. C’était la première tentative d’utilisation massive des armes à feu et d’application de la nouvelle tactique. Après cette défaite, le déclin du clan des Takeda était inéluctable, et, de nouveau attaqué dans sa province de Kai par Nobunaga, Katsuyori se donne la mort en 1582. Ainsi s’éteignait une des plus importantes maisons de l’époque des guerres civiles.
Quant aux forces religieuses, leur résistance était plus difficile à circonscrire. Nobunaga ne pouvait supporter l’autonomie et l’immunité des temples bouddhiques. L’Enryaku-ji du mont Hiei (de la secte Tendai) était un des premiers buts visés par Nobunaga, puisque ce temple était étroitement lié avec les Asakura et les Asai et se comportait comme une puissance politique. En 1571, Nobunaga assiège le mont Hiei, met le feu à plus de 400 bâtiments du temple et fait périr 1 500 moines dans les flammes !
Le problème posé par la secte Ikkô était encore plus difficile. Branche populaire du Jôdo Shinshû (Vraie école de la Terre Pure), la secte exerçait depuis le XVe siècle une très forte influence dans les milieux populaires. Chassés de Kyôto en 1532 par l’incendie du temple Hongan-ji de Yamashina provoqué par les moines de la secte rivale du mont Hiei, les prêtres de la secte Ikkô s’étaient installés au site d’lshiyama (à Ôsaka) et y avaient bâti leur sanctuaire, véritable forteresse protégée par des remparts et des douves. Devant la menace pressante de Nobunaga, le 11e pontife Kennyo lança des appels pathétiques à ses fidèles à travers le pays en les invitant à la révolte. Ainsi commence la « Rébellion du Hongan-ji d’Ishiyama », qui dura pendant onze ans. Les moines révoltés étaient soutenus par les ligues paysannes qui s’insurgeaient contre les pouvoirs seigneuriaux et aussi contre la domination de Nobunaga, La ligue (ikki) de la communauté de Nagashima, située à l’embouchure du fleuve Kiso, fut une des plus tenaces. De 1571 à 1574, Nobunaga l’attaque trois fois et finalement, à la troisième offensive en 1574, les paysans, affamés, capitulent au bout de trois mois de siège. La répression est atroce : 20 000 fidèles, hommes et femmes, sont enfermés dans leurs bastions et brûlés vifs. En 1575, c’est le tour de la ligue d’Echizen, où le nombre des victimes de la répression s’élève à 30 ou 40 000 morts. Le dernier affrontement met face à face, en 1580, le quartier général de la secte lkkô, le Honganji, et Nobunaga lui-même. La forteresse est assiégée à la fois par la terre et par la mer. Nobunaga choisit cette fois d’éviter le massacre et, avec l’arbitrage de l’empereur Ôgimachi, conclut en mars un armistice avec le pontife Kennyo, qui doit abandonner le temple et se retirer dans le pays de Kii. Toutefois, son fils Kyônyo n’accepte pas la reddition et résiste encore en liaison avec des révoltés de province, mais en août, à bout de forces, il quitte lui aussi le temple en mettant le feu à ce symbole de la résistance. Avec la défaite de la secte lkkô, des ligues paysannes sont contraintes de plier sous le joug de Nobunaga, qui étouffe ainsi toute aspiration à l’autonomie.
Au cours de ces luttes que menait Nobunaga sur plusieurs fronts, le shôgun Yoshiaki n’était pas hors de la mêlée, Au contraire, une fois installé comme shôgun, Yoshiaki veut se débarrasser de cet homme dangereux et cherche à former une cabale contre Nobunaga. II noue des liaisons avec les Asakura, avec le Hongan-ji et même avec les Takeda. En 1573, les conflits éclatent en plein jour et Nobunaga se décide à attaquer de front le shôgun Yoshiaki. Finalement il l’expulse de Kyôto et met ainsi fin au shôgunat des Ashikaga qui constituait le noyau de la structure politique depuis plus de deux siècles.
Les raisons de la réussite de Nobunaga dans sa course au pouvoir s’expliquent de plusieurs façons.
Tout d’abord, son pays d’origine, la province d’Owari, était une riche région agricole, qui lui procure des ressources suffisantes pour nourrir ses guerriers. D’ailleurs, les petits guerriers, qui constituent le noyau de l’armée de Nobunaga, s’étaient déjà dégagés de l’exploitation agricole, tout en restant propriétaires de leur domaine. Ceci leur donne la possibilité de se déplacer facilement et de constituer une sorte d’armée permanente, disponible à tout moment.
En second lieu, Nobunaga avait une conception toute nouvelle de l’art militaire. À la bataille de Nagashino, il n’hésite pas à bafouer les règles ancestrales de la chevalerie japonaise. D’ailleurs, pour l’approvisionnement en mousquets à mèche, Nobunaga était bien placé, étant donné qu’il avait sous son contrôle les principaux centres de fabrication de fusils : Sakai, Negoro et Kunitomo. En plus, grâce aux activités commerciales de la ville franche de Sakai, il pouvait se procurer suffisamment de salpêtre pour fabriquer de la poudre.
Enfin, Nobunaga est un chef charismatique. Depuis sa fameuse attaque par surprise de la bataille d’Okehazama, chacun de ses exploits ajoute à son prestige. S’il se sert à l’occasion de l’autorité traditionnelle de l’empereur ou des shôgun pour renforcer sa position, il tient pourtant à démontrer qu’il incarnait une autorité toute nouvelle. Issu d’une modeste famille de gouverneur délégué, Nobunaga avait l’expérience des luttes sans merci des guerres civiles, et il était libre des systèmes traditionnels de valeurs et de toute vision religieuse du monde, Selon un missionnaire jésuite Luis Frois, observateur perspicace du Japon de cette époque, Nobunaga méprisait le shintoïsme et le bouddhisme, qu’il considérait comme de vulgaires superstitions.
L’autorité religieuse de la secte Tendai ne l’empêche pas de brûler l’Enryaku-ji et de tuer des moines en grand nombre. Le massacre des fidèles de la secte lkkô ne lui inspire aucun remords. Nobunaga était un homme qui agissait de tout son possible pour l’objectif qu’il s’était fixé. En ce sens, il était bien qualifié pour jouer le rôle de pourfendeur.
En 1576-1578, Nobunaga fait construire un magnifique château, symbole de son pouvoir, au bord du lac Biwa à Azuchi. Le superbe donjon à sept étages était le premier du genre au Japon et devint le modèle des autres châteaux construits postérieurement. L’enceinte extérieure en lourds blocs de pierre était conçue pour protéger le château contre les attaques d’artillerie. Autour du château, Nobunaga prévoyait des quartiers pour ses vassaux et pour les commerçants et les artisans auxquels il donna des droits de franchise de manière à garantir pour la ville la prospérité qui convenait au prestige de son maître.
Dans le domaine de la politique économique aussi, Nobunaga inaugure une nouvelle ère, en procédant dans les provinces autour de Kyôto à la confection de cadastres qui préfiguraient ceux de Hideyoshi. Il octroie également des franchises à des marchés1 nouvellement créés et procède à l’abolition des privilèges des corps de métier traditionnels protégés jusqu’alors par les temples bouddhiques ou par les maisons nobles.
Son audacieux projet d’unification du pays fut cependant interrompu à mi-chemin par la trahison d’un de ses fidèles. En 1582, alors qu’il était sur le point de partir au secours de son lieutenant Hideyoshi alors en campagne contre le clan des Môri au château de Takamatsu en Bizen, Nobunaga est assiégé par Akechi Mitsuhide dans le temple Honnô-ji de Kyôto et obligé de se donner la mort.

Hideyoshi : des mesures radicales
Les origines sociales de Hideyoshi restent ambiguës2. Selon le Taikô-sujôki, « Mémoire sur les origines familiales du Taikô Hideyoshi », de Tsuchiya Tomosada, écrit au XVIIe siècle, Yaemon, père de Hideyoshi, serait fantassin-fusilier du père de Nobunaga. Cependant cette thèse est contredite par une évidence : Yaemon meurt en 1543, l’année même où les mousquets à mèche sont introduits par les Portugais au Japon. Mais s’il n’a pu être mousquetaire, il a fort bien pu être ashigaru, fantassin recruté parmi les paysans. Quant au Taikôki, « Mémoire sur le Taikô Hideyoshi », d’Oze Hoan, publié en 1625, il décrit Hideyoshi comme le fils d’un paysan pauvre. Le missionnaire jésuite Luis Frois partage cet avis. De plus, selon certains mémoires de l’époque, le père de Hideyoshi s’appelait Kinoshita Yaemon. S’il est vrai que Yaemon porte un nom de famille, cela signifie qu’il appartenait à la catégorie des paysans aisés qui souvent étaient aussi des petits guerriers, jizamurai.
Il manque les preuves à toutes ces thèses, Cependant, il est très probable que Hideyoshi était d’origine populaire. Alors que Nobunaga et Ieyasu appartenaient à la classe des châtelains, même s’ils n’étaient pas issus d’une famille de grands seigneurs, Hideyoshi reste le symbole d’une ascension sociale presque inimaginable, même à cette époque du « monde renversé » (gekokujô). C’est là sa particularité et une des raisons de sa popularité. Il a perdu son père à l’âge de sept ans, et aurait passé son enfance dans l’indigence. Après avoir mené une vie vagabonde, il entre vers 1554 au service de Nobunaga. Puis, Hideyoshi gravit les échelons avec une rare patience, que décrivent en abondance tous les mémorialistes de l’époque postérieure qui font l’éloge du héros Hideyoshi. Il participe à presque toutes les grandes opérations militaires de son maître et devient finalement un de ses fidèles les plus estimés.
 
À la nouvelle de la mort de Nobunaga, Hideyoshi conclut la paix en toute hâte avec son adversaire Môri Terumoto et revient à Kyôto pour combattre le traître Mitsuhide. Il gagne la bataille de Yamazaki (1582) et réussit à s’imposer dans la course de succession qui s’engage. Il lui faut ménager les héritiers et les grands vassaux de Nobunaga, qui contestent son initiative. En particulier, les rapports sont orageux avec Shibata Katsuie, lui aussi fidèle vassal de Nobunaga. En 1583, les deux protagonistes en viennent à s’affronter à la bataille de Shizugatake, d’où Hideyoshi sort vainqueur. Il poursuit Katsuie jusque dans son bastion de Kitanosô de la province d’Echizen et l’oblige à se donner la mort.
Une fois consolidée son autorité dans la région centrale du Japon, Hideyoshi s’efforce de l’étendre dans tout le pays. Dès 1585, il obtient l’adhésion de puissants seigneurs régionaux, tels que Môri Terumoto (du Chûgoku), Chôsokabe Motochika (de Shikoku), Uesugi Kagekatsu (du Hokuriku), et enfin, après quelques réticences, Tokugawa leyasu (du Tôkai). En même temps, il bénéficie du soutien de la cour impériale, qui lui confère en 1585 le titre de kanpaku, grand chancelier, et l’année suivante celui de dajôdaijin, ministre des Affaires suprêmes. Il acquiert ainsi un droit légitime de commandement, sous l’autorité de l’empereur. Il n’hésite d’ailleurs pas à attaquer militairement les grands potentats qui contestent son hégémonie. En 1587, Shimazu Yoshihisa de Kyûshû capitule devant une armée de 250 000 hommes, commandée par Hideyoshi lui-même. En 1590, c’est le tour de Hôjô Ujimasa du Kantô et de Date Masamune de Mutsu. Ainsi, vers 1590, l’unification du pays est presque achevée. Pour mieux s’assurer leur soumission, Hideyoshi n’hésite pas à déplacer les daimyô ou même à leur confisquer leur domaine sous prétexte qu’ils ont manqué à leurs obligations.
Dès 1583, Hideyoshi projette comme symbole de son pouvoir la construction d’un grandiose château à Ôsaka, sur le site même du Hongan-ji, ancienne forteresse de la secte lkkô. Le choix d’Ôsaka n’était pas dû au hasard. Le site se trouve en effet à l’abri d’une baie bien protégée, propre à contrôler le commerce et la circulation dans la mer Intérieure et, même au-delà, le long de la côte du Pacifique. C’était aussi un point stratégique idéal pour veiller sur la capitale et ses alentours. Pour terminer cette gigantesque entreprise, il fallut plusieurs années de travaux (au moins jusqu’en 1590), avec plusieurs dizaines de milliers d’ouvriers mobilisés de toutes parts. Les seigneurs, lointains ou proches, étaient obligés de contribuer, en signe de leur obéissance vis-à-vis du nouveau maître du pays.
À Kyôto même, Hideyoshi fait construire en 1586-1587 une immense résidence fortifiée, Jurakutei. En avril 1588, il y reçoit l’empereur Go Yôzei faisant ainsi montre de son prestige en public.
Entretemps, Hideyoshi procède à deux mesures radicales qui devaient provoquer une mutation profonde de la société japonaise.
En premier lieu, le Taikô-kenchi : arpentage et confection des cadastres. Certes, Nobunaga avait déjà fait fabriquer des cadastres, mais cette tentative était restée limitée et le plus souvent théorique. L’entreprise de Hideyoshi était beaucoup plus systématique. Au fur et à mesure que sa domination s’étendait dans le pays, il fit procéder avant toutes choses à l’arpentage général des terres. En ce qui concerne la méthode de l’arpentage, Hideyoshi y apporta une grande nouveauté. Au Moyen Âge, les mesures locales variaient d’un domaine à l’autre, Hideyoshi supprima cette divergence, en uniformisant les mesures de superficie et de capacité pour tout le pays. Selon la superficie ainsi vérifiée et la qualité de la terre (supérieure, moyenne et inférieure), la capacité productive de chaque parcelle (kokudaka) est évaluée et consignée dans le cadastre. Sont inscrits non seulement les rizières, mais aussi les champs secs et les terrains bâtis ou jardins, dont le revenu est converti en quantité de riz. Ainsi on pouvait fixer le revenu global imposable de toutes les terres.
Tous les seigneurs qui reçoivent des fiefs sont tenus de fournir un service militaire sur la base de cette estimation de la capacité productive de leurs fiefs. Tous les paysans qui exploitent des tenures sont tenus de s’acquitter de redevances en nature (généralement en riz) sur la même base.
En outre, le nom du tenancier de chaque parcelle, responsable de l’exploitation et du paiement des redevances, est explicitement inscrit dans le cadastre. Cette disposition favorise la mise en place de petites exploitations paysannes fondées sur une main-d’œuvre familiale, aux dépens de grandes exploitations agricoles de type médiéval, cultivées avec des valets ou avec des paysans dépendants. On assiste ainsi, avec l’arpentage et le cadastre de Hideyoshi, à la création d’un nouveau régime de propriété foncière, qui devait caractériser la structure sociale du Japon jusqu’à la Restauration de Meiji.
Hideyoshi met en œuvre cette gigantesque entreprise dès son arrivée au pouvoir en 1582. Les opérations sont de longue haleine, mais chaque fois qu’il annexe de nouveaux domaines, il ordonne soit à ses intendants d’arpentage (kenchi-bugyô), soit aux seigneurs locaux de procéder à l’arpentage. Lors de sa mort en 1598, l’opération aurait été achevée au moins pour une moitié du pays.
En second lieu, le katana-gari : « chasse aux sabres ». Hideyoshi interdit aux guerriers de rester au village et de s’occuper de leur exploitation agricole. En même temps, il renforce le contrôle sur les paysans par des ordonnances successives. En 1586, il défend aux paysans de se déplacer hors de leur province natale. L’année suivante, il déclare que, même si les seigneurs peuvent être déplacés d’un fief à un autre, les paysans, eux, restent sur place. Ces dispositions avaient pour but de fixer les paysans à la terre (adscriptus glebae). Par un célèbre édit de 1588, il définit le principe fondamental de la séparation nette et claire des guerriers et des paysans, en prescrivant la confiscation des armes possédées jusqu’alors par les paysans, En voici le texte :
Édit du 8° jour du 7e mois (1588)
Il sera strictement interdit aux paysans (hyakushô) de toutes les provinces de conserver chez eux des sabres, des épées, des arcs, des lances, des mousquets ou quelque arme que ce soit. Ceux qui gardent les armes dont ils n’ont pas besoin, ou qui gênent la levée des redevances ou encore fomentent des ligues séditieuses ou se conduisent mal vis-à-vis de leur seigneur, seront passés en jugement. Vu que de tels actes provoquent l’abandon des rizières ou des champs et la dévastation des fiefs, tous les daimyô de la province, les seigneurs et leurs délégués seront chargés de confisquer toutes ces armes et de nous les apporter.
Afin de ne pas gaspiller les sabres et les épées ainsi ramassés, on les fera fondre afin que ces armes servent à fabriquer des clous et des crampons, pour un grand Bouddha qui va être érigé. Ainsi, les paysans seront sauvés non seulement en cette vie, mais aussi en l’autre.
 
Nous agissons ainsi par compassion pour les paysans, étant donné que ceux qui ne possèdent que des outils aratoires et se consacrent entièrement aux travaux des champs seront assurés de leurs prospérité, de même que leurs enfants et petits-enfants. Cette prescription est donc au fondement même de la sécurité du pays et du bonheur du peuple tout entier. On dit qu’à l’étranger, aux temps anciens, le roi Yao de Chine a converti des épées précieuses et de fines lames en outils aratoires, lorsqu’il a pacifié le pays ; ceci n’a jamais été fait dans notre pays. De sorte que tous les paysans seront requis de se consacrer au labourage et à la culture des mûriers, en se rendant bien compte du but et du sens de cet édit.
 
Rassemblez sans faute toutes ces armes et ne manquez pas à nous les apporter.
Signé : Hideyoshi

Cette chasse aux sabres a effectivement été réalisée. Dans un district de la province de Kaga, un document nous témoigne du butin assez important : 1 713 sabres, 1 540 épées, 160 lances, 700 dagues, etc. : ceci montre bien l’état de l’armement dans les milieux populaires. Par cette mesure, le peuple japonais est privé dorénavant des moyens de l’autodéfense, voire de l’idée même de se défendre, Quant aux petits guerriers, ils sont obligés de choisir entre le statut de paysan ou celui de samurai. Ceux qui choisissent les armes doivent venir habiter en ville auprès de leur maître, daimyô. Ils deviennent ainsi des professionnels de la guerre et de l’administration, et reçoivent de leur maître non pas des fiefs en terres, mais des fiefs fictifs exprimés par une certaine quantité de riz comme rétribution pour leur service.
Mais la politique de conquête de Hideyoshi ne se limite pas au seul archipel. Dès 1585, bien avant l’unification du pays, Hideyoshi exprime son intention de conquérir la Chine des Ming et de construire un immense empire. Cela pouvait n’être que le rêve d’un mégalomane. Mais il est à noter que, pour consolider le nouveau régime, qui bouleverse l’ordre traditionnel du gouvernement et de la société, il aurait fallu mobiliser toutes les couches sociales, et surtout les gens de guerre, en vue d’un objectif commun, et les intégrer dans le nouveau système, en les obligeant à y participer. Hideyoshi en était conscient et c’est ainsi qu’il envisagea de conquérir la Corée, qui restait sous le régime tributaire imposé par la Chine. Les préparatifs de l’invasion de la Corée se concrétisent dès 1591. Hideyoshi installe son quartier général au château de Nagoya en Kyûshû et y rassemble une gigantesque armée d’expédition. Il mobilise non seulement ses vassaux directs, mais aussi les grands daimyô autonomes avec leurs vassaux. Il ose même les amalgamer tous dans une seule armée de 150 000 hommes.
Les expéditions se firent en deux temps. La première expédition en 1592 débute par une victoire de l’armée de Hideyoshi. En peu de temps, les troupes japonaises parviennent jusqu’à l’extrémité nord de la Corée. Mais, cette progression provoque sans trop tarder l’intervention de l’armée impériale de la Chine et les troupes japonaises sont obligées de se replier sur la côte sud, autour de Pusan, où elles maintiennent un point d’appui. Dans ces circonstances, Hideyoshi essaye de conclure une paix de compromis avec la Chine, mais il échoue et lance une deuxième expédition en 15973. Cette fois, la situation militaire est beaucoup plus défavorable pour les troupes japonaises, harcelées de toute part. Finalement, la mort de Hideyoshi en 1598 met fin à des opérations qui causèrent en Corée d’énormes dégâts à la fois matériels et humains.

Ieyasu : la consolidation
Doté d’une ambition démesurée de domination totale du pays jusqu’au dernier lopin de terre, Hideyoshi ne parvient pourtant pas à créer un système administratif stable. Pour suppléer à cette carence, il crée, à la fin de sa vie, la Conseil des cinq tairô, doyens des seigneurs les plus influents, qui devait se charger des affaires d’État importantes et le Conseil des cinq bugyô, intendants choisis parmi les fidèles de Hideyoshi, qui allait s’occuper des questions administratives. Mais c’était insuffisant pour consolider le nouveau régime. Hideyoshi était d’ailleurs conscient de la difficulté de sa succession. Sur son lit de mort, il exige des tairô et bugyô un serment de fidélité vis-à-vis de son héritier Hideyori, qui n’avait alors que cinq ans. Mais, une fois Hideyoshi décédé, l’équilibre est vite rompu au sein du groupe dirigeant et des dissensions se font jour sans trop tarder. Au cœur de la tempête politique se trouve Ieyasu, membre du Conseil des tairô et de beaucoup le plus important daimyô avec un domaine de plus de deux millions cinq cent mille koku.
leyasu est issu de la maison Matsudaira de la province de Mikawa. Seigneurs locaux assez modestes, les Matsudaira étaient sans cesse bousculés par les deux grands seigneurs de la région : le clan des Oda à l’ouest et celui des Imagawa à l’est. Ieyasu lui-même a dû passer son enfance et sa jeunesse en otage, d’abord chez les Oda, ensuite chez les Imagawa. C’est seulement en 1560 à dix-huit ans, grâce à la défaite de ces derniers à la bataille d’Okehazama qu’il peut reprendre son indépendance comme maître du petit château d’Okazaki.
Dès lors, ses efforts se concentrent sur l’agrandissement de son domaine. En 1566, il réussit à s’attribuer toute la province de Mikawa et change son nom de famille de Matsudaira en Tokugawa, pour s’attribuer une filiation fictive avec les Minamoto. À la fois prudent et clairvoyant, il saisit les moindres occasions pour renforcer sa position. Collaborateur de Nobunaga d’abord, allié (d’ailleurs intermittent) de Hideyoshi ensuite, l’attitude d’Ieyasu reste ambiguë : il prend soin de garder toujours une certaine distance à leur égard. Tandis que Nobunaga et Hideyoshi s’intéressent à Kyôto, lui tourne son attention vers l’est et étend sa domination sur la province de Tôtômi. À la bataille de Nagashino (1575), leyasu combat à côté de Nobunaga contre la cavalerie des Takeda. Comme Nobunaga, il avait déjà fait sienne la nouvelle tactique militaire combinée avec l’utilisation massive des mousquets à mèche. Il bénéficie de la chute de la maison Takeda, en en annexant peu à peu les anciennes possessions, et à la mort de Nobunaga en 1582, il avait déjà sous sa domination cinq provinces très importantes : Mikawa, Tôtômi, Suruga, Kai et Shinano (du sud) qu’il gérait avec attention de sa capitale transférée d’Okazaki à Sunpu (l’actuelle Shizuoka).
Cette politique tournée vers l’est se manifeste clairement quand Hideyoshi lui demande en 1590, après la chute de la maison Hôjô, de passer de Sunpu à Edo et d’abandonner ainsi ses propres domaines patiemment constitués pour prendre dans le Kantô les anciennes possessions des Hojô. Malgré le mécontentement de ses vassaux, il accepte sans maugréer ce transfert apparemment désavantageux et choisit de s’installer dans ce nouveau pays, certes éloigné de Kyôto, mais plein d’avenir. Ainsi, il peut à la fois ménager l’intention cachée de Hideyoshi, qui espérait le refus d’Ieyasu pour confisquer ses domaines, et d’autre part consolider les bases mêmes de sa puissance dans un terrain tout neuf. Sûr de lui, il se montre réticent face au vaste dessein que développe Hideyoshi vis-à-vis des Ming et il ne participe pas en 1592 à l’expédition de Corée, ce qui lui permet d’ailleurs de ne pas user ses forces militaires dans cette campagne.
Le seul qui puisse rivaliser avec l’ingénieux leyasu est Maeda Toshiie, un autre grand daimyô disposant de 800 000 koku dans la province de Kaga et lui aussi membre du Conseil des tairô. Poussé par lshida Mitsunari, membre du Conseil des bugyô et fidèle de Hideyoshi, il essaye de s’opposer aux ambitions d’Ieyasu qui vise clairement la succession de Hideyoshi, mais il meurt en 1599 en pleine crise.
Dans ces circonstances, Mitsunari forme en toute hâte une coalition anti-Ieyasu et les antagonismes entre les deux camps s’aggravent. Enfin, en 1600, la bataille décisive éclate à Sekigahara (plaine située dans le nord de la province de Mino), où l’armée de l’Est commandée par leyasu affronte celle de l’Ouest regroupée autour de Môri Terumoto. Le quinzième jour de la sixième lune aurait pu être la journée la plus longue, celle qui allait clôturer l’époque des guerres civiles. Mais, en fait, la bataille elle-même se joue en une demi-journée, et leyasu remporte une éclatante victoire. Les principaux dirigeants de l’armée de l’Ouest, Ishida Mitsunari., Konishi Yukinaga et Ankokuji Ekei, sont arrêtés et décapités, leurs têtes exposées à Sanjô-gawara dans Kyôto.
leyasu réprime sévèrement les partisans du camp adverse en confisquant les fiefs, tandis que les récompenses sont généreuses pour ceux qui le soutiennent. Sont confisqués les domaines des principaux instigateurs de l’armée de l’Ouest : Ukita Hideie (574 000 koku), Chôsokabe Morichika (222 000), Maeda Toshimasa (215 000), Konishi Yukinaga (200 000). Ishida Mitsunari (194 000), Oda Hidenobu (133 000), Ankokuji Ekei (60 000), et tant d’autres. Les grands seigneurs ne sont pas épargnés Môri Terumasa est transféré du domaine de Hiroshima (1 200 000 koku) à celui de Hagi (360 000) et Uesugi Kagekatsu, de Aizu (1 200 000) à Yonezawa (300 000). Seul Shimazu Yoshihiro peut retourner dans son pays de Satsuma, et, deux ans après, il conclut la paix avec leyasu. Ainsi il réussit à conserver le domaine intact pour son fils Takatsune, Quant à Kobayakawa Hideaki, qui appartenait à l’armée de l’Ouest, mais avait trahi sa cause en pleine campagne, il est largement récompensé par le transfert de Chikuzen (357 000) à Bizen (510 000). En tout, quelque 6 400 000 koku sont enlevés aux partisans de l’Ouest, ce qui représente 35 % du revenu estimé (kokudaka) total du pays.
Quant aux partisans d’leyasu, on constate l’augmentation générale de leurs domaines : Maeda Toshiie (382 000 koku de plus), Ikeda Terumasa (368 000 de plus), Katô Kiyomasa (270 000 de plus), Date Masamune (250 000 de plus). Mais il est à noter aussi que les partisans de Ieyasu sont, eux aussi, souvent déplacés sous prétexte de récompense. Les grands seigneurs sont écartés des régions centrales et repoussés vers les régions périphériques. Les vassaux directs d’Ieyasu sont installés aux points stratégiques. Ainsi, la carte des fiefs est de nouveau complètement redessinée. Le domaine propre des Tokugawa augmenta de 1 500 000 koku, passant ainsi à quelque 4 millions de koku. Si on y ajoute les domaines affectés aux vassaux directs (fudai et hatamoto) de la maison Tokugawa, le total monte à 7 millions de koku : soit 40 % de la capacité productive des terres de tout le pays.
En 1603, consécration de cette victoire, leyasu reçoit de l’empereur Go Yôzei le titre de généralissime (sei.i.taishôgun), que ses deux prédécesseurs n’étaient jamais parvenus à obtenir. Il crée ainsi à Edo un nouveau shôgunat, qu’on appelle le bakufu des Tokugawa, ou encore le shôgunat d’Edo. Le choix du site d’Edo (l’actuelle Tôkyô) comme siège du nouveau régime est significatif. C’est l’aboutissement de cette politique menée par Ieyasu depuis toujours : marcher vers l’est. En s’éloignant de Kyôto, il retourne pour ainsi dire à la tradition de Yoritomo qui avait gouverné depuis Kamakura. En effet, Ieyasu ose, pour se faire nommer shôgun, arguer que sa lignée remonte par l’intermédiaire de Nitta Yoshishige jusqu’aux Minamoto, ce qui peut l’autoriser à prendre le titre de shôgun, comme Minamoto no Yoritomo ou Ashikaga Takauji. Il faut signaler que les pratiques de falsification des généalogies étaient courantes à cette époque, où le lignage, même fictif, jouait un rôle très important comme lien de solidarité.
Nommé shôgun, leyasu n’est plus un simple tairô de la maison Toyotomi. Généralissime, il a maintenant le droit légitime de faire de tous les daimyô ses vassaux et de commander toute la classe des samurai.
De ce point de vue-là, Toyotomi Hideyori, fils héritier de Hideyoshi, n’est plus qu’un des daimyô qui gouverne, sous l’autorité du shôgun leyasu, son domaine de 600 000 koku dans la région d’Ôsaka. Mais, en fait, de nombreux daimyô restent toujours fidèles à la maison Toyotomi. La victoire d’Ieyasu à la bataille de Sekigahara n’a pas résolu cette épineuse question. D’ailleurs, le problème de la hiérarchie des charges à la cour demeurait. Toyotomi Hideyori est promu en 1603 au grade de tiers ministre et en 1605 à celui de ministre de la droite par l’empereur, ce qui montre clairement les liens toujours très étroits entre la cour et la maison Toyotomi.
Dans ces circonstances, leyasu décide de forcer la situation. Pour montrer sa ferme volonté de conserver le pouvoir entre les mains de la maison Tokugawa, leyasu, à la surprise générale, décide de démissionner de son poste de shôgun, à peine deux années après avoir été nommé et fait nommer à sa place son fils Hidetada. La cour ayant accepté cette demande, Hidetada succède en 1605 à son père comme deuxième shôgun. Ieyasu ose à cette occasion demander à Toyotomi Hideyori de venir saluer le nouveau shôgun au château de Nijô à Kyôto. Hideyori refuse et la guerre est de nouveau sur le point d’éclater entre les deux camps. Finalement, leyasu cède, mais il n’y a pas de doute : ce procédé brutal a suscité l’indignation de la maison Toyotomi et de ses partisans.
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